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LETTRE 

D'un LAÏC D'AUX... 

à Monfïeur B.... LAÏC. 

'Au fujet de £ Article 70. des Mémoires dt 
Trévoux four le Mots de Juillet 17} J. 

js de lire , Monfïeur , l'Article 

fljjïâj;; des Mémoires de Trévoux, dans le-, 
I quel il eft parlé du Difcours fur le 
t renouvellement des Etudes Eccléfïas-. 
i tiques , dont vous conuoifTez l'Au- 
teur. Dès le mois de Mars les Je- 
fuites dans leurs Mémoires annoncèrent que plus 
d'une raùon les obltgeoit à parler mceiTamment de 
l"Hiftoire Eccléfiaftique , & par confequent-du %x. 
Volume , à la tête duquel eft ce Discours.. Des 
ce teins- 1» pluiteurs d'entre eux montrèrent dans 
des eonverfàtions particulières, qu'ils étoient bleffës 
de cette Pièce , en avouant en même tems qu'ils 
ne l'avoient point encore lue. Plulïeurs cependant 
en firent l'éloge, & convinrent qu'ils ne pouvoienS 
rien y trouver de blâmable. J'ai fur cela quelques 
anecdotes dont je pourrais- vous instruire. Enfla 
•près avoir fuspendu quatre mois l'effet de leuf 
A X pr o? 
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promené , ils viennent de parler dans leur mois de 
Juillet , mais parler en vrais Jefuites , d'un Dis- 
cours qui eft public depuis un an. On attribue cet 
Article au P. Bougeant , allez connu par d'autres 
écrits d'une autre espèce *. Ne vous attendez pas 
à y trouver une analife du Difcours en queftion. 
Les Jefuites fe fervent moins des Mémoires qu'ils 
publient tous les mois pour faire connokre les Ou- 
vrages dont ils parlent', que pour donner du cré- 
dit à leurs opinions , femer leurs erreurs , & dé- 
crier tous ceux qu'ils y croyent oppofés , ou mê- 
me qui ne s'y montrent pas favorables. Ccft us 
éuvrage de parti , où la prévention & la partialité 
dominent ; & quoiqu'ils ayent promis dans la Pré- 
face de leurs Mémoires du mois de Janvier de cet- 
te année , de ne plus donner au Public ce jufte fu- 
jet de plainte , ils fe font bientôt laffés de tenir 
parole , comme on peut le voir depuis les Mémoi- 
res du mois de Mars jusqu'à ceux du préfent mois 
de Juillet. Mais ils ne iè font pas encore fi bien 
dévoillés que dans l'Article dont je vous parle ; & 
l'on y fent par-tout qu'ils font irrités de n'avoir 
point été les Héros du Discours , 5c que l'encens 
n'ait point été pour eux. 

Cet Article commence par une infidélité ; ils at- 
tribuent le Difcours au P. Fabre de l'Oratoire, 
quoiqu'ils feuflènt depuis du tems qu'il n J en étoit 
nullement l'Auteur. Je n'en fuis pas étonné , dît . 
à cette occafion un homme d'efprit , il convient i 
un fifuïti de déchirer 1» rebèe d'un Pere de l'Or»- 
taire. Attaquer un particulier n'eft pas un objet. 
a0éz glorieux pour ces Athlètes. Et comme ils 
•'efforcent dans leur Extrait de donner les princi- 
pes les plus inco mettables avancés dans le Discours 
fur les études , pour des erreurs proferites Se cou- 
dam- 

S( *Oa loi ooiuc U Fmm» iWïtff, Ccncoic digrjfl de la 



Digitized by Google 



damnées ; en les mettant i'ur le compte d'un Pcre 
■de l'Oratoire , c'eft donner à entendre que c'eft !■ 
doctrine de cette célèbre Congrégation , & par 
confequent en faire regarder les Membres comme 
des prévaricateur* dans la doflrine. Quand ils ne 
réufliroient à donner cette t'auflë idée qu'à un pe- 
tit nombre , c'eft toujours autant de gagné , Bt fé- 
lon eux , autant d'acquis pour leur propre gloire, 
Malheureufement pour eux leur triomphe cil ima- 
ginaire. Il y aura toujours on Public éclairé & 
équitable , qui içaura rendre à chacun ce qui lui 
appartient , regarder les Jeiuites comme une So- 
ciété d'hommes dévoués à répandre .dans l'Eglife 
une infinité de principes intolérables , & admirer 
dans les PP. de l'Oratoire leur tèle pour le main- 
tien du facré dépôt de la Tradition , que S. Paul 
ordonue de conferver avec le plus grand foin. Et 
comme la vérité fera toujours enfeîgnée dans l'E- 
gliie malgré la multitude & le crédit des Partifanï 
de l'erreur, l'Eglife elle-même fçaura toujours dis- 
cerner fes Prédicateurs fidèles de ceux qui ne s'oc- 
cupent qu'à la couvrir de ténèbres. C'eft par la 
' même raifon que l'Eglife eftimera toujours ce qui 
eft foni de la plume de Port-Royal , parce qu'elle 
Y reconnoîtra toujours ion efprit & fa doctrine ; 
& toutes les déclamations des Jefuites à ce fujet 
ne pourront jamais lui enlever cette eftime. Qu'ils 
diient tant qu'ils voudront , que cette eftime n'eft 
pas aufli commune dans le Public que l'Auteur du 
Difcours fe le perfuade ; le contraire eft fi connu, 
qu'il eft étonnant que des hommes fi avides de 
leur propre gloire , veuillent ainfi fe deshonorer 
par une fâuffeté fi manifefte. Us diront peut-êtr« 
qu'ils ne prétendent parler que des Traductions 
que l'on doit aux Solitaires de P. K. & k leurs Amis; 
qm'ils ne touchent point à leurs Ecrits dogmati- 
ques ; Je le veux. Ce qu'ils difent de ces Traduc- 
Uoas , eft-il équitable ? Jugez-en vous-même. 

A y „ Ou. 
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v, Outre , dîfent-ils, que des Traductions médîo- 
,, crement bonnes , & en aifea petit nombre, doi- 
„ vent être coraprées pour fort peu de chofe eo- 
„ tre les moyens qui ont concouru à la renaifiance 



nu de tous ceux qui ne font point étrangers dans 
la République des Lettres , qu'outre oue plufieurs 
Poètes & Hiiloriens profanes ont été traduits en 
tout ou en partie par MM, de P. R. ou leurs A- 
mis , on leur doit la traduction d'un très-grand 
nombre d'Ouvrages des Pères de l'Eglife , tant 
Grecs que Latins. Je ne crois pas que des Jour- 
nalises qui fc donnent pour des gens de Lettres, 
ayent ailes peu de connoi fiance des Auteurs pour 



Mais s'ils le favent , où eft leur bonne foi î a. Si 
ces Traductions font médiocrement bonnes, le Pu- 
blie eft bien peu éclairé , lui qui les a toujours re- 
cherchées , Se qui les recherche tous les jours avec 
tant d'empreflement '. Malgré tant d'éditions que 
l'on en a faites , la plupart font devenues rares ; Se 
depuis plufieurs années , combien n'en a-t-on pas 
réimprimées. 3. C'cft un manque de difeerne- 
ment , de dire que les Traductions doivent être 
comptées pour peu de chofe entre les moyens qui 
ont concouru au renouvellement des Lettres. Le* 
avantages que l'on a retirés & que l'on retire tous 
les jours de l'étude des Langues vulgaires , font il 
feniibles , que vous aves plufieurs Académies dans 
l'Europe , dont cette étude eft presque l'unique 
occupation ; & ce que l'Auteur du Ditceurs dit 
fur cela a paru il vrai , qu'il a été applaudi par un 
grand nombre de perfonnes dont l'elprit & l'éru- 
dition font très-connues. C'cft une équivoque de 
dire , comme font les Journaliftes , que les Tra- 
ductions iôut la plupart fort inutiles aux Savins; 
car il ne s'agit point en cet endroit du Difcours , de 
ce 



„ des Lettres 
contiennent at 



.■n Europe , &c ". Ces trois ligne* 
moins trois fauffetés. I, 11 eft con- 




feroit faite tort à leur érudition. 
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ce qui peut faire an Savant , nuis feulement de cm 

Si a contribué au renouvellement des Lettre», 
o fait que pour avoir une érudition profonde , il 
faut puifer dans les fources ; & c'eft pour cela que 
l'Auteur du Difcours s'eft étendu fut les avantages 
& la néceffité d'étudier les Langues Hébraïque, 
Grecque Se Latine ; fur la recherche des anciens 
monumens, & fur pluueurs autres points qu'ils ont 
jugé à propos de pafler fous lilence. Mais il eft 
évident que l'étude des Langues vulgaires , Se les 
Traductions qui en font le fruit, augmentent 
beaucoup nos connoifTances , Se font palfer les ri- 
che ffes littéraires d'un pais à un autre. C'eft mê- 
me une réflexion que j'ai faite plufieurs fois , 8c 
. que je crois jufte , en lifant la Bibliothèque Fraa- 
coife de Sorel : qu'il ne feroit pas difficile , en per- 
fectionnant le plan de cet Auteur , de prouver 
qu'en ne s'arrètant qu'à l'étude des Livres François, 
on pourrait acquérir une érudition réeilc & fort 
au-deftus du commun. L'érudition portée jusqu'à 
un certain point , n'eft le partage que d'un petit 
nombre de perfonnes ; il faut du teras , des di.=po- 
fîtions Se des engagemens que tout le monde n'a 
pas : mais il convient à tous d'orner fon esprit, 
& de fe procurer les inltruitions au moins néces- 
faires. Plus cette inftruâion eft commune dans »n 
Etat „ plus la fociété , le- commerce de la vie , la 
Religion £c la politique même y gagnent. Je me 
donnerais bien de garde d'exclure de ce nombre les 
femmes , comme font ici les Journaliftcs , 8c je 
n'ai jamais vù que la feience convenable à leur état 
& à leurs engagemens , leur ait été interdite; tou- 
te l'Antiquité prouve le contraire. Enfin, puisque 
les Traductions fervent , félon l'aveu des Jefuites, 
à entretenir la piété des Fidèles , l'avantage que 
l'on en retire eft donc\grand aux veux de quicon- 
que cltime la piété , puisqu'il cil fi important à 
l'Eglife & à l'Eut , que cette piété foiî folide fie 
A + éclair 
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ifckirée , & qu'une piété rauflê & ignorante ne 
peut que déshonorer la Religion , 8c faire tomber 
dans le fanatisme & dans l'illufion. Je fuis per- 
fuaàé que les Journaliftes eux-mêmes penfent ain- 
iî j & fi l'Auteur du Difcours n'avoit parlé que des 
Traductions (orties de leur Société , il n'en auroit 
reeu que des applaudi Hem en s. Ils s'en expliquent 
afleï. , quand ils font entendre que les Traductions 
lorries de P. R. font peu orthodoxes. Mais que 
Teulent-ils dire ? Une Traduction eft le paffage de 
l'Ecrit d'un Auteur , de la langue dans laquelle il 
a écrit , dans une autre langue. Si l'Auteur que 
je traduits ell orthodoxe, ma Traduction doit 1 ê- 
tre. L'Ecriture Sainte , les Ecrits des Pères , les 
Offices del'EgUTe que MM. de P. R. ont traduits, 
font-ils donc dépouillés de cette orthodoxie ? Une 
Traduction peut n'être point exacte , ou parce que 
le Traducteur aura mal traduit foo Auteur , ou 
parce qu'il l'aura mal entendu ; on pourra dire alors 
qu'elle eft infidelle , mais on ne dira point qu'elle 
n'eft pas orthodoxe. Je dirai bien que l'Hiftoire 
du Peuple de Dieu , par le Pere Berruyer , n'eft 
point orthodoxe , parce que c'eft une altération 
aflez perpétuelle de l'Ecriture ; mais aufTi n'eit-ce 
.point une Traduction , c'eft l'Ecriture traveftie en 
Roman. Je ne porterai pas le même jugement de 
la Traduction de la Bible par M. de Sacy , quel- 
que mépris que les Journaliftes témoignent pour 
elle dans leur Extrait ; parce que la Traduction eft 
exacte fit fidelle , autant que pure Se élégante. 

Après les Traductions , les Jefuitcs difent -un 
mot de l'article du Dîfcours fur les Commenta- 
teurs de l'Ecriture. Ce mot eft court j ils ne par- 
lent que pour fe louer eux-mêmes. „ L'Auteur 
„ (diîënt-ils) paraît n'eftimer qu'un très-petit nom- 
„ bre de Commentateurs qu il ne nomme point; 
„ mais il y. a de l'apparence (ajoutent- il s) que ce 
„ font Maldonat , Tirin , Menoch, Bonfrere, Se 
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m tutres Jefuites **. Leurs conjectures , comme 
vous voyez , ne foot jamais à leur desavantage. 
Mais pourquoi ces Commentateurs que l'Auteur es- 
time , & qu'il ne nomme point , ne feroient pis 
plutôt les deux Janfenius , Eftius , Fromond , les 
Notes de M. de Sacv , le Commentaire même du 
Pere Calmet jusqu'à un certain point , & plufieurs 
autres , plus profonds , plus folides , plus lumineux 
que ces Jefuites vantés par leurs Confrères ? Mc- 
nochius & Maldonat ne font point à méprifer, 
Bonfrerius a de l'érudition ; mais un homme verfé 
dans cette étude ne les comparera point avec les 
premiers. 

On trouve la même affectation dans ce que le* 
Journaliftes diient des Théologiens. Ils font fur- 
pris qu'Erasme foit afibeié avec Bellarmin & Sal- 
meron. Ils ont quelque raifon ; non parce qu'E- 
nsme ne peut être uni , comme ils le font enten- 
dre , avec des Théologiens télés & catholiques i 
mais parce que ce grand homme a eu une fuperio- 
rité de lumières , de génie & d'érudition qui le 
diftinguera toujours d'un grand nombre d'autres. 
11 y a long-tems que les Jemires en veulent à Eras- 
me : mais M. BoETuet , dans fon Hiitoire des Va- 
riations ; M. Marfolier , dans l'Apologie qu'il a 
faite de ce grand Théologien; M.Joly, Chanoine 
de Notre-Dame de Paris , dans plufieurs de fes E- 
crits , & beaucoup d'autres J'oot iuffifamment ven- 
gé de l'injufte mépris de ceux qui ne le connois- 
lent point , ou qui le connoiflent mal. Pour M. 
Nicole , il n'eft pas vTai que f Auteur en fafle une 
clafTe à part , comme l'avancent les Journaliftes i 
il fe contente de dire qu'il a fuivi la même conduit» 

Îue ceux dont il venoit de parler. Il eft vrai que 
e le nommer , c'eft le tirer de la foule du com- 
mun des Théologiens ; mais c'eft rendre juftice à 
fa mémoire , à tes grands talens , aux fervices imi 
mentes qu'il a rendus à l'Eglife & à la Religion. 
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four plaire aux Jefuites , falloit-il être infidèle on 
manquer de jugement î mettre leur vifionnairc 
Hardouin à la place de l'un des Théologiens du 
dernier fiécle le plus fenfé , le plus judicieux fit le 
plus profond? Il faut néanmoins tenir compte aux 
Jefuites de l'aveu, qu'ils font dans la page fuivante, 
que Bellarmin a fur plufieurs points trop donné aux 
prétentions de la Cour de Rome & à l'autorité dit 
Papes. Cet aveu m'a édifié dans des hommes ac- 
coutumés a cftimcr tout ce qui fort de la plume 
de leurs Auteurs. Mais on fent que cet aveu leur 
a coûté , & ils ne le font que pour blâmer Ger- 
fon , & pour perluader, s'ils le pouvoieut, que ce 
grand homme , l'ame du Concile de Confiance , 
l'oracle de fon tems , le zélé défenfeur des Liber- 
tés de l'Eglife Gallicane , l'Auteur de la condam- 
nation de la doâriuc meurtrière de Jean Petit, n'a 
été cependant qu'un ennemi de nos Rois & de 
leur autorité. Avec un tour d'esprit , comme 
vous voyez , d'un Catholique k Société en fait 
tout-d'un-coup un hérétique , & d'un Saint un 
fanatique. 

Jusqu'ici les Journalises n'ont fait que coulée 
rapidement fur le Difcours qu'ils attaquent. Ils 
reièrvoient leur zele pour d'autres matières plus 
importantes que celle de l'étude des Langues , de 
l'Ecriture , des Pères , du Droit Canon , de l'His- 
toire Ecclciîaftique , &c. Les mauvais Cafuiir.es 
maltraités , les taux Myftiques condamnés , leur 
ont paru dignes de tout leur appui. Ils fouhaitent , 
difenr-ils , que dans le motif que l'Auteur a eu 
pour fe recrier contre les Cafuiiïes , H ne fait rien 
entré d'humain ni de perfonnel. Car pour eux, c'eft 
la charité feule qui les prefle ; k vérité ifeule les 
anime , & les fait jarler. Mais que leur fait-elle 
dire ? C3?e c'eft déclamer &ns riîiba, que d'avan- 
cer qu'avant le renouvellement des Lettres l'étude 
de k Morale était encore moins connue que les. 
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tutres Sciences : Que c'eft donner gain de cauié 1 
aux Proteftans & aux Novateurs , que de foutenir 
que les «rites les plus importantes de h Morale 
Evangelique faroiffûient ignorées , obfcurcies , ou 
altérées par les interprétations que chacun y don- 
nent ; qu'il s'enfuivroit de-la que la Tradition de 
l'Eglife fur ces vérités auroit été interrompue pen- 
dant un fort long-tems. \ Telle eft la logique de ces 
Pères. Mais que peut-elle contre des faits certains, 
connus , avoués de ceux qui ont étudié les iîécles 
dont parle l'Auteur du Difcours î A-t-il dit que 
ces vérités étoient anéanties , qu'on ne les trouvoit 
plus dans aucun Auteur , que perfonne ne les prê- 
choit plus ? Non ; mais feulement qu'elles paroh- 
[aient obfcurcies , ignorées , ou altérées. Or il 
fuffit , pour tenir ce langage , que le plus grand 
nombre ait altéré ces vérités , ou qu'il les ait igno- 
' rées , ou qu'il les ait obfcurcies par des interpré- 
tations purement humaines , par fes préventions , 
ou fes cupidités. Or il eft certain que cette ivraie 
a long-tems furmonté le bon grain ; & c'eft pour 
travailler à en feparer celui-ci , que l'on follicita fi 
vivement la tenue du Concile de Trente : c'eft 
pour faire réellement cette féparation , que cette 
îàinte Auemblée a fait tant de réglemens , & que 
iàint Charles a tenu tant de Conciles. Les Jefui- 
tes eux-mêmes ont tenu le même langage presque 
toutes les fois qu'ils ont parlé de leur Instituteur, 
foit dans les Hiftoires qu'ils ont données de la vie 
de leur Fondateur , foit dans les Panégiriques 
qu'ils ont prononcés en fon honneur. Il n'y a 
qu'à les ouvrir , pour prouver la vérité de ce que 
j'avance. Mais la multitude des Cafuiites que l'Au- 
teur du Difcours condamne , étant presque toute 
»ée dans la Société des Jefuites , eft-il étonnant 
qu'ils cherchent à fe venger du julte mépris que 
l'on en tait ? Cette multitude des CafuiJIts , difent- 
it, ifi iomu & tftrwvh de l'Eglife. Mais à quel» 
A 6 lec- 
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lefteurs parlent-ils ? Ignore-t-on cette foule de 
Canons de Conciles particuliers qui les ont con- 
damnés ? ce très-grand nombre de Mandemens 
d'Evéques , d'initructions Faltorales qui ont été 
faites contre eux , 6c qui font encore autant de 
monumens publics qui atteftent Se la multitude des 
mauvais Caluiftes , 8c le lèle de» Evêques de tou- 
te l'Europe , 3c fur-tout de la France , qui fe font 
élevés contre eux ? Où eft Yapfniatù* de l'Eglife, 
quand je ne la vois occupée qu'à condamner ? Oil 
eft le ion de la multitude des Cafuiftes , quand on. 
Toit ces rétractations fins nombre qu'on les oblige 
de faire ? Tous ceux que le feul M.Pafcal cite 
dans fes Pravinei/tlts , font-ils , comme le difent 
les jefuites , 6c en très-petit nombre 6t décriés 
feulement fur quelques points r Qu'on jette de nou- 
veau les yeux fur ces Lettres qu'on ne peut trop 
lire , fur l'Apologie qu'en a faite le P. Dom Petit- 
didier , fur les Ecrits des Curés de Paris dans le 
dix-fep:ième fiéclc, fur l'Ethu* amorti du P. Hen- 
ry de Saint- Ignace , fur les autres Ouvrages de cet 
Auteur , Se lur une infinité d'autres qui l'ont entre 
les mains de tout le monde ; & l'on verra de quel 
côté fe trouvent U finecrité & la vérité : ou du 
côté de l'Auteur du Difcours , qui n J a fait qu» 
parler après tant de voix : ou du côté des journa- 
Eftes, qui voudraient , s'ils le pouvoient, étouffer 
cette multitude de témoignages qui s'élèvent con- 
tre eux. Mais fans aller plus loin , l'Extrait mê- 
me, dont il eft ici queftion , ne prouve-t-il pas en 
partie ce que j'avance ? Car presque tous les relâ- 
çhemens de la Morale y font encore renouvelles, 
ou en eux-mêmes , ou par les conféquences natu- 
relles que l'on peut tirer de la condamnation qu'ils 
prononcent contre plufieurs principes avancés dans 
le Dilî-ours de votre Ami , & des principes diffe- 
rens qu'ils y fubftituent. La doÛrine de k Pro- 
babilité a'y eft-ellc pas regardée comme une doc 
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trhe dont Us principes font conformes au bon fini & 
n'ont rien de contraire à l'Evangile ? 11 ne fert de 
rien de dire , comme les Journaliftcs le font ici, 
que le plus grand nombre des Cafuifies fans comparai- 
fin n'en a fait qu'un bon ufage dans la conduit» & 
la din&ion des ames j car c'eft avouer que le plus 
grand nombre des Caiuiftes fans coniparaifon en 
a fait ufage. Or , comme c'eft un principe in- 
concevable dans la Morale , qu'il eft toujours né- 
ccflàire de prendre le parti le plus fur , que de- 
vient ce bon ufage de la probabilité ? Quelles font 
cts jufies bornes ou le Chrétien peut s'arrêter, puis- 
qu'il lui eft ordonné de tendre à la perfection? Les 
Jefuites nous apprennent à cette occalîon une a- 
necdote curieulej je fouhaiierois qu'elle fût prou- 
vée. C'eft que Vendroch, c'eft-à-dire M. Nicole, 
en réfutant fa doérrine de la Probabilité , n'a fait 
que copier Comitolus Jefuite; 8c de-là ces Pères, 
bons Logiciens , concluent que leurs prédeceueurs 
font les premiers qui Ce font oppoiés aux abus 
que l'on pouvoit faire de la probabilité. D'autres 
qu'eux (8c'le raifonnement feroit plus jufte) di- 
roient feulement qu'il s'enfuit de-là que Comito- 
lus a parlé contre la probabilité avant M. Nicole. 
Mais combien de Çafuiltes, même Jefuites, avant 
Comitolus , avoient foutemi cette opinion 1 & de- 
puis lui , combien l'ont encore défendue 1 

L'Auteur du Difcours dit que les premiers Fi- 
dèles lifoïent affiduëment l'Ecriture Sainte , 8c 
qu'ils y trouvoient la réfolution de leurs doutes 
tuas obfcutité. C'eft en effet en partie pour cela 
que l'Ecriture nous eft donnée , & que la le&ure 
en eft fi fouvent recommandée. Que répondent 
à cela les Journaliftes î Qu'il y a teute apparence qui 
le plus grand nombre des Fidèles dans la premiers 
futles ne faveient pas lire. Voila un beau trait d'é- 
rudition. S'ils euifent parlé du neuvième fiecle, 
du dixième , & de quelques autres depuis , on en 
A 7 COI* 
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conviendrait avec eux. Mais I« premiers ficelés 
étoient trop éclairés ; l'inftruâion y étoit trop 
commune , le zèle trop grand , pour fe perfuader 
que la lecture étoit fi négligée , & ce trait ell au 
moins avancé très gratuitement. Je vous renvoyé 
for cela aux fepticme & huitième Chapitre du Li- 
vre II. de l'excellent Traité de la leÛure de l'E- 
criture Sainte , de M. Arnauld , contre les para- 
doxes du Sieur Mallet , aiïèz femblabîes à ceux de 
nos Journaliftes. Ce que ceux-ci ajoutent , que 
c'eft un principe trop favorable aux Proteftans , 8c 
qui approche beaucoup de l'eiprit particulier des 
Calviniftes , de dire que l'Ecriture décide tous les 
doutes des Fidèles fans obfcurité , comme fans 
flatterie , montre ou leur malignité , ou le peu de 
jufteiTe de leur efprit. Il ne s agit que des vérités 
de morale dans cet endroit du Difcours : or il ell 
certain que l'Ecriture fuffit pour apprendre à bien 
régler les meeurs de quiconque la lit avec humili- 
té , 8c dans le feul deiTeia d'y chercher tout ce 
qu'il doit faire 8c pratiquer. Elle doit être notre 
règle Bt la loi que nous devons fuivre : les plus pu- 
res vérités y font expliquées , c'eft toujours notre 
faute fï nous ne les y appercevons pas. David con- 
vient que la Loi de Dieu étoit la lumière qui éclaï- 
roit tous fes pas , 8c tous les Saints ont tenu Je 
même langage. Lire l'Ecriture Sainte pour y cher- 
cher cette lumière , n'eft donc pas approcher de 
l'eiprit particulier des Calviniftes ; cet efprit parti- 
culier confifte à l'interpréter , l'Ecriture, felonfa fau- 
tante , foit par rapport au dogme, foït par rapport 
à la morale , £c à ne prendre pour règle , foit de 
fa croyance , foit de fa conduite , que ce qu'on 
croit y avoir vû , après n'y" avoir cherché que ce 
que l'on s'imagine pouvoir appuyer fes préventions 
& fes préjuges. Ce n'ell point aflurement là ce 
que dit l'Auteur; & quiconque lira fes paroles fans 
prévention , n'y trouvera nen de ce que les Jour- 
naliftes 
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naliftes n'infinuent fans douce , que pour diminuer 
le zèle que les Fidèles doivent avoir pour lire ajfi- 
duè'ment l'Ecriture Sainte. Il faut encore prendre 
aéte de ce que les Mémorinlifies ajoutent , qu'ils 
font édifiés des expreifions énergiques que l'Auteur 
employé contre les équivoques & les reitrictions 
mentales, & s'édifier de leur édification même. Il 
eil vrai qu'ils mettent des bornes un peu étroites à 
leur édification ; car après être convenu que l'Au- 
teur a eu raiibn de dire que ces équivoques & ces 
reftriâions mentales ont t'ait beaucoup de ravages 
dans l'Eglifc , ou s'apperçoit par la fuite qu'ils ne 
font que feindre d'en convenir, C'eft en effet un 
terrain dont ils n 1 aiment pas à décamper , & dans 
lequel ils s'efforcent toujours de rentrer quand on 
les a obligés d'en for tir. Le Bajanisme félon eux, 
le Richerisme, le Janfeuisme, ces masques hideux 

au'ils eifayent fur le vifage de tous ceux qu'il eft 
e leur intérêt de décrier , mériteut plus d'être dé- 
plorés que les équivoques & les reftriâions men- 
tales : ce font eux , a les entendre , qui font ces 
grands ravages i c'eft un pharifaïsme fans compa- 
raifon bien plus dangereux que l'autre. Ainfi re- 
prennent-ils d'une main_.ee qu'ils paronTent avoir 
abandonné de l'autre, je conviens qu'un plus grand 
mal mérite d'être plus déploré qu'un moindre. 
Mais quand le Bajanisme, le Richerisme St le Jao- 
feaisme feraient aufli réels que les Journaliiles le 
difent , en feroît-il moins vrai que les équivoques, 
Jes reitriétionj mentales , ikc. ont fait , & feront 
tant qu'elles fubfiileront, un très grand lavage dans 
la morale , 8c par confequent qu'elles mériteront 
toujours d'être deteftéesî A l'égard de ces Soufcrip- 
teurs parjures qai fignint , difent-ils , tvtc ferment 
des formules aft'ib ne crtymt foi , on les leur aban- 
donne. Mais ils ne perfuaderont pas fans doute à 
l'Auteur du Difcours, qu'il ait dû en parler , com- 
me Us le prétendent. Que} rang cufieiuvils tenu 
dans 
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dans fon fujet ? Le Moimisme y eût été mieur 
placé ; puisqu'il n'a jamais^ conduit , 8c qu'il ne 
pourra jamais conduire qu'à des études fort mau- 
vaifes en elles-mêmes Et très dangereulès à fE- 
gKfe. 

Un autre article fur lequel les Journalifr.es font 
leurs réflexions , c'eft celui des Myftiques. Peut- 
être n'aviez -vous jamais penfé que le moyen, le 
plus facile Ec le plus certain pour le falut , fût de 
faire de ces Ornifins où l'on commence par le pro- 
pofer un fujet , que l'on divife enfuite en pluficurs 
points que l'on fuit rnécnaniquemenr , 8c que l'on 
termine par le Bouquet fpirituel , qui ne manque 
jamais d'être offert par nos Ecrivains de Médita- 
tions du dernier fiécle. Vous aviez peut-être crû 
avec l'Auteur du Difcours , qu'un cœur humble, 
dominé par l'amour de Dieu , bien pénétré du fen- 
timent de fon propre néant 8c de fon impuilTance 
à tout bien , n'avoit pas befoin de tout cet art mé- 
chanique inconnu à nos pères, pour s'occuper beau- 
coup 8c utilement de fes propres miferes , du be- 
foin abfolu que l'on a de la grâce ', & de ta con- 
fiance dans les mifericordes toutes gratuites de 
Dieu i 8c ainiî pour avancer dans la voye de la 
vertu , & même arriver à la perfeûion chrétienne. 
Auffi n'avefc-vous jamais étudié que l'Ecriture & 
les Pères , ces Docteurs morts qui ne parlent plus 
que dans leurs écrits. Mais conlultez les nouveaux 
Docteurs de l'Eglife enfeignante , ils vous montre- 
ront une route moins gênante , plus battue félon 
eux , Ce plus fûre. Jefus-Chrift avoit dit que le 
Royaume des Cieux iouffre violence ; que la porte 
qui conduit au Ciel eft étroite , qu'il y en a peu 
qui y entrent ; que beaucoup font appelles , mais 

E: peu font élus. Mais nos nouveaux Docteurs, 
3 mftruits fans doute que la Vérité même, vous 
art que pat le fecours de ces méthodes d'Orûfon, 
dont il eft tant parié dins nos Auteurs mythiques, 
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de; mlUtoni d'ames fi font êltvees & s eltvtnt mea¥t 
À une haute perftBion. Ne dites donc plus qu'il y 
■voit beaucoup plus de Saints dans ce que nous 
. appelions les beaux ficelés de l'Eglife , ou l'on ne 
connoiflbtt point ces méthodes d'Oraifon , que dans 
1a lie des tems où nous vivons. On vous oppo- 
fera cet millions d'âmes , qui par le feul fecours de- 
là méthode de l'OraifoD*mcntale s 'élèvent , non pas 
feulement au defTus du commun des Fidèles ver- 
tueux , mais à une haute ferfellion : ces millions 
d'ames favorifees de ces grâces privilégiées , que 
. M. Bofluet & tous ceux qui ont écrit exactement 
de la Vie fpirituelle , ne croyent accordées qu'à un 
petit nombre d'ames enoilies. Et comme il eft in- 
conteftable que les rafinemens des Myftiques ne 
font pas neceifaïres pour ie falut ; qu'on peut 
ignorer leur langage Bt leurs méthodes , & ne lais- 
ier pas d'être tres-bien inftruit de la Religion ; que 
l'on peut conformer fa conduite à la Loi de Dieu, 
8c devenir faint fans Être myftique ; que nous in- 
voquons tous les jours beaucoup de Saints qui ne 
Vont jamais été : voyez , en ajoutant à cette con- 
duite pratiquée par les Saints ces méthodes & van- 
tées par les Journalift.es , que de millions de mil- 
lions d'ames s'élèvent encore à une haute perfec- 
tion ; & par conféquent combien le nombre des 
Saints du premier ordre , puisque c'eft celui des 
parfaits , eft infini 8c s'augmente encore infini- 
ment. Ce n'eft pas tout cependant j les jefuites 
ont la complaifance de convenir qu'il y auroit en- 
core une pratique beaucoup plus efiimabl* que cet 
méthodes d'Oraifon , & par conféquent une route 
plus fûre pour arriver au falut : car ce ne peut être 
qu'à raifon de ce plus de lûreté , qu'elle doit être 
plus eftimable. Cette pratique ferait de rapporter 
toutes fis aiiions à Dieu par amour. Mais comme 
ils font indulgens , ils veulent bien qu'on laifle là 
t* ftmtfiiméb j &, fdoneux, il font fi contenter 
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faire un précepte. Que vais- je dire ? En faire tm 
précepte ! J'aDoïs d'un feul mot anéantir toute nu 
catholicité , Se vous avancer une erreur intolérable. 
Voyez ce que c'eft que de n'avoir pas appris U vé- 
ritable Jtffrùu f* l'Eglife à l'Ecole des Jefuites. S. 
Paul , il eft vrai , enfeigne dans toutes fes Epitres 

rc c'eft un devoir de rapporter toutes fes actions 
Dieu par amour. S. Auguftin le répète une in- 
finité de fois dans tous les Ecrits où il traite ce 
fujet }. il avoit été précédé , & il a été fuivien ce 
point par tous les autres Pcrej de l'Eglife. On a 
un grand nombre de Canons de Conciles Ec de 
Décilïons de Papes , qui s'expriment aulû claire- 
ment ; 6c c'eft parce que l'Auteur du Difcours eft 
bien iniïruît de leur dodbine , la feule que l'Eglue 
reconnoît, qu'il n'a pas parlé de ce rapport comme 
d'une pratique ejiimnile feulement , mais comme 
d'un précepte indifpenfable. Ecoutez l'Ecriture, 
jçonfultez là Tiadition , il n'a' fait que fe confor- 
mer à leur langage. Mais écoutez les Jefuites: Sa 
frofofition efl une erreur fi mmifefit , fifouvent «m- 
jUmnée & proferitt , & dm Us tonfequenas fmt fi 
aèfurdei & fi Jtfefperatttes , qu'ils ne comprennent pas 
comment elle a échappé à un Hifitrien de l'Eglife , qui 
doit connaître fa véritable doitr'me. Pour moi , Mon- 
£eur , je frémis en tranferivarit de telles paroles ; 
& fi je ne fuis plus étonné de les entendre fortrr 
de la bouche des Jefuites , parce que je les vois 
ibuvect répétées dans leurs Ecrits , je ne puis 
«l'empêcher d'être furpris comment elles font fou f- 
fertes dans un Royaume Catholique , Ec fous les 
yeux de Prélats Catholiques. Pour vous perfuader 
de l'impiété d'une telle doctrine , je ne m'arrête- 
rai point à la réfuter ; l'expofer , c'eft aux yeux 
d'un Chrétien tant foit peu initruit , en faire la ré- 
futation la plus complctte. 'Je fai d'ailleurs que 
Tous avet en main l'InÛniûion de M. l'Evacué 



Id'Auxerre ~, contre le P. le Moine qui a «fe débi- 
ter de telles horreurs j celles de M. Boflùet , Evê- 
«jue de Troyes , ii folides & ii judicieuiès ; les ex- 
cellens Ecrits du Clergé de Sens , & une infinité 
d'autres , où k nécelfité de ce rapport de toute» 
nos actions à Dieu cft ii fondement démonnée , 
où la Tradition de l'Eglife fur ce point eft ii clai- 
re , fi évidente , que ces Ecrits auroient converti 
les adversaires de cette doctrine , s'il ne falloir , 
pour convertir les cœurs , d'autres grâces plus for- 
tes que celles qui viennent d'une lumière extérieure. 
Je ne m'arrêterai pas par conféquent à vous mon- 
trer le faux , le ridicule & l'abfurde des propor- 
tions que les Journaliit.es avancent pour étayer leur 
pernicieufe doeïrine. Ces proportions font les 
mêmes que celles de leur Père le Moine ; Et les 
Ecrits faits contre ce Jefuite, & par le Clergé de 
jSens , font entre vos mains , St font iàns répli- 
que. - 

Après les Myftiques il étoit naturel , en fuivant 
l'ordre du Difcours , que les Journalifles parlaûent 
du Quiétisme. Le peu qu'ils en difent cft un vrai 
gallmathias. L'Auteur , félon eux , n'eft pas encore 
affez. exact fur et point; cependant, ajoutent-iis de- 
fuite , ce n'efi fat que nous y trouvions rien de répre- 
htnfièU, nu contraire nem l'approuvons. Voyez jus- 
qu'où va la con dépendance des Jefuitcs ! de ne 
trouver rien de reprehenlible dans ce qui n'eft pas 
exadï , de l'approuver même. Mais ce n'eft peut- 
être pas là ce qu'ils veulent dire , cela peut être; 
mais au meins c'eft ce qu'ils difent, Ec malheu- 
reufement c'eft ce que leurs Cafuiftes ne réduifent 
que trop en pratique. Ils parlent plus clairement , 
lorsqu'ils ajoutent qu'il feroit k dejmr que l'Auteur 
tût dit quelque chofe de cette efpece de Quiétisme qui 
ijl la plus iingereuje & la plus répandue de nos jourt , 
& qui eft ftmdée fur U ftftém des deux délégations , 
l'un* célefte , l'autre terrefie , qui dominant tour À 
tour 



Digitized by Google 



tmr dmt U cœur Je l'homme , t'entraîne invincible-' 
ment ou èien ou au mal , fans qu'il lui rejle autre 
tbefe à fitin que Je fi tenir en un parfait npos , & 
Je ft laiffer conduire i l'attrait viitoruu*. On fent 
parfaitement à qui ils en veulent. Le iïftême deï 
deux déieftations eft celui de S. Auguftin. Ce 
faint Doâeur ne reconnoit que deux amours , la 
cupidité & la charité ; l'un qui eft mal, & avec le- 
quel on ne fait jamais le bien ; l'autre qui eft bon , 
& qui ne produit que de bons fruits. L'Eglife a 
toujours reconnu la vérité de ce fiftême , qui eft 
en effet fondé fur l'Ecriture ; mais pour le rendre 
odieux , les Jefuites lui prêtent leurs fàulTcs idées : 
eu ni S. Auguftin, ni aucun de ceux qui ont fuivî 
& qui fuivent encore fa doctrine , n'ont jamais dit 
que la cupidité Je la charité Jaminoienl tour à tour 
dans le coeur Je l'homme. La Habilité de la juftice 
chrétienne eft ce qu'ils enfeignent par tout , après 
l'Ecriture & conformément à ces faints Oracles. 
Ils n'ont jamais connu ces vicilïitudes prétendues 
d'un cœur qui fëroit tantôt à Dieu , 8c tantôt a 
fon ennemi ; & quoiqu'ils avouent qu'un jufie 
peut ceffer de l'être , parce qu'il peut perdre la grâ- 
ce qui le rend jufte , ils dilent aufti , conformé- 
ment à ce que l'Ecriture , la Tradition & la droite 
raifon même nous enfeignent , qu'il eft rare de 
devenir l'ennemi de Dieu quand on eft fol idem ent 
fort ami , & que le cœur ne change point lï faci- 
lement d'amour. Ils n'ont jamais dit non plus , 
ces prétendus Quiétiftes de la façon des Jefuites, 
que l'homme devoir fe tenir dans un parfait repos ; 
& il n'y en a point qui ayent plus inMé que les 
Difciples de S. Auguftin , fur la néceiïïté de pra- 
tiquer toutes fortts de bonnes œuvres , de s'humi- 
lier , de demander le vouloir 8t le faire , de tra- 
vailler de toutes fes forces à acquérir l'un & l'au- 
tre ; & en avouant qu'on ne peut rien fans la gra- 
ve , de faire cependant comme â l'on pouvoit 
tout. 
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tout , 8c de demander ce que l'on ne peut pas , 5c 
»ême la grâce de bien prier. C'eft aulïi la doc- 
trine d" Concile de Trente ; il l'a trouvée établie 
quand il s'eft àffemblé , il l'a confirmée , & or l'a 
toujours enfeignée depuis , excepté dans l'Ecôle de 
Molina ; 8c comme les portes de l'enfer ne pré* 
vaudront jamais contre l'Eglile , tous les efforts de 
cette Ecôle préfomptueufe Tiendront néceflàire- 
ment fe brifer contre elle. Quand les Jefuitcs por- 
teroïent encore plus loin qu'ils ne font ici leur mé- 
pris pour l'empire victorieux de la grâce, il fera' 
toujours vrai auffi qu'il faut que la vérité qui a 
parte trop légèrement par l'efprit pour en difiîper 
les ténèbres , entre , s'infinufc dans le cœur, le re- 
mue , l'agite, l'emporte comme malgré lui par une 
violence Tuperieure à tous les efforts de la nature 
corrompue. C'eft là l'idée véritable que S. Augus- 
tin nous donne du triomphe de la grâce. Elle 
s'empare du cœur de l'homme malgré toutes les 
partions qui s'y oppofent ; elle détruit l'amour des 
chofes du monde par l'amour de Dieu , & fubfti- 
tué un plaiiïr folide Se pur à la place des faux Se 
frivoles plaifirs des Cens ausouels elle oblige de re- 
noncer -. elle fait plutôt fentir les vérités qu'elle ne 
les montre, k c'eft de ce fentiment qu'elle tire fort 
autorité & fa force. 

Voilà , Moofieur , une partie des réflexions qui 
me font venues en lifant l'Article des Journaliftes 
où il e£l parlé du Difcours de votre Ami. J'ap- 
prens que prefle d'y répondre , il s'étoit contenté 
de dire ce que j'ai lû dans la lettre que Dom de 
Montfaucon vient d'écrire à M. Salmon Bibliothé- 
caire de Sorbonne: Hihil euro Htvoltimoi ilht, qui 
effidnam nofirwn frufir» Uetffunt. II lui eit glorieux 
en effet de n'avoir pour ennemis que ceux qui le 
font de l'Eglife & de la vérité. Le favant Bene- 
■diain dit dans la mérre Lettre qu'a s'en remet an 
jugement du Public littéraire , fur l'Ouvrage qu'ii 
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innonce , fc'eft fa Bibliothèque des Manufcri»,)' 
Qriis littermi juàtm m expt#*èimns. Votre Ami 
cft lùr du jugement du Public à fon égard. Il a 
approuvé fon Diicours , il l'a lû & relu avec au- 
tant de pliilïr que d'utilité; 8c le jugement des Je- 
foites , & fur-tout un tel jugement, .ne lui fera ja- 
mais perdre la moindre partie de cetteeftime. Vous 
ferez donc bien de le maintenir dans la réfolution 
où l'on dit qu'il cft de ne Te point diftraire de fes 
autres occupations , pour perdre le tems à combat- 
tre contre des gens qui au fond combattent plus 
eux-mêmes contre i'Eglife qui fera toujours viào- 
rieufe de leurs attaques, que contre lui-même. J'ai 
Pionneur d'être, &c. 
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